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L'enseignement de la cartographie en Grande­
Bretagne, pour les étudiants ayant quitté l'enseignement 
secondaire, a été le sujet d'une conférence d'une jour­
née qui s'est tenue en novembre 1983. Le compte rendu 
de cette manifestation (Lawrence, 1984) donne le résumé 
et les commentaires les plus à jour de ce qui se passe 
à l'heure actuelle en Grande-Bretagne. Néanmoins l'ac­
cent est mis beaucoup plus sur la réalisation des cartes 
que sur leur utilisation et on n'y trouve que peu d'indi­
cations sur la façon dont la lecture ou l'interprétation de 
la carte se pratique dans les cours de cartographie men­
tionnés dans la communication de Hollwey. 

L'instruction formelle sur l'utilisation de la carte aurait 
tendance à se trouver dans les cours de géographie dis­
pensés à l'université, plus précisément dans les cours 
de première année sur les méthodes et les techniques 
de la géographie, où elle se trouve en concurrence avec 
la conception des cartes et plus spécialement les travaux 
de statistique, mais aussi et de plus en plus sur des tra­
vaux à l'aide d'ordinateurs qui peuvent mettre en jeu la 
production de cartes thématiques. Déjà, à la fin des 
années 1970, une enquête auprès des bibliothèques des 
départements de géographie a montré que les ensem­
bles destinés à l'enseignement (exemplaires multiples) 
étaient beaucoup moins demandés, à cause du chan­
gement des programmes des cours et, dans une certaine 
mesure, des méthodes d'enseignement. En particulier 
la diminution importante des cours de géographie régio­
nale des lies britanniques et, il faut le regretter, de l'Eu­
rope est responsable de cette tendance. On croyait que 
les établissements secondaires donnaient aux élèves 
entrant à l'université une bonne préparation à l'utilisa­
tion des cartes par des exercices commencés de bonne 
heure, bien que cette affirmation ait été quelque peu mise 
en doute à la suite des recherches de Boardman et de 
son équipe à Birmingham (voir Boardman, 1983). Le 
bachotage destiné à préparer les élèves aux examens offi­
ciels à 16 et 18 ans a mis l'accent sur les aptitudes litté­
raires plutôt que graphiques, avec pour résultat que seuls 
les élèves spécialisés en géographie font beaucoup de 
travail sur cartes et même, dans ce cas, beaucoup moins 
qu'on attendait d'eux autrefois. Ces tendances sont d'au­
tant plus à déplorer qu'on accepte l'argument de Sand­
fort que, « pour la plupart des gens, la manière d'utili­
ser les cartes est déjà plus ou moins cristallisée à l'école 
(1985, p.7) . Il est d'autant plus important d'insister sur 
l'emploi des cartes et, si nécessaire, de répéter, voire 
d'élaborer des exercices à cet effet à l'université, que 
ce soit en géographie ou en cartographie. Peut-être est-il 
plus important encore que les producteurs de cartes (qui, 
pour la plupart des gens, sont des cartographes) puis­
sent comprendre comment on utilise les cartes. Sinon, 
comment pourraient-ils apprécier les besoins de leurs 
clients, pour qui les cartes sont faites ? Je reviendrai sur 
ce point à la fin, dans un commentaire sur les cartes sta­
tistiques. 

A ma connaissance, une vaste enquête sur les métho­
des d'utilisation des cartes dans diverses professions 
reste à faire. Cela ne peut être entrepris dans le cadre 
de cette courte communication, mais je crois que c'est 
un préliminaire nécessaire à toute étude sur la cartogra­
phie dans l'enseignement supérieur, qu'il s'agisse de la 
Grande-Bretagne ou d'un autre pays. Une fois bien con­
nues les méthodes d'emploi de la carte, on peut les ensei­
gner aux cartographes et aux géographes, mais plus par­
ticulièrement à ceux-là. Je n'ai pu qu'entreprendre cette 
tâche. L'emploi des cartes en géographie a fait l'objet 
de bons documents et a été traité récemment dans mon 
essai publié dans Cartographiee« Nouveaux aperçus sur 
la communication cartographique (Board, 1984) . L'amé­
nagement est un métier qui a souvent une dimension 
spatiale, la géologie ne pourrait guère être exercée sans 
cartes et certaines des sciences sociales-ont des emplois 
évidents pour les cartes, par exemple les relations inter­
nationales, l'administration comparée, sans oublier l'his­
toire économique, politique et sociale. On pourrait y ajou­
ter les sciences de l'ingénieur, l'archéologie et les scien­
ces de l'environnement comme l'écologie végétale. Dres­
ser la liste des méthodes d'emploi de la carte, discipline 
par discipline, conduirait à des répétitions inutiles, je pro­
poserai donc de répertorier plusieurs manières d'utiliser 
les cartes et de les illustrer en me référant à des discipli­
nes variées. 

L'emploi de cartes comme sources d'informations 
localisées se rencontre dans presque toutes les discipli­
nes. Mes collègues des sciences sociales se servent de 
cartes depuis les échelles des cartes murales du monde 
ou de continents jusqu'à des cartes de pays à l'échelle 
d'environ 1/ 2 millions (la Grande-Bretagne tenant dans 
une page de journal The Times) . Ils s'en servent pour 
montrer où se trouvent des endroits comme les Maloui­
nes, où se trouvait la Presse orientale ; quelle est leur 
taille ; à quelle distance d'endroits caractéristiques ser­
vant de référence ; où ils se trouvent, en rapport avec 
d'autres endroits de l'actualité, ou qui ont eu de l'im­
portance autrefois ; où des membres du British Com­
monwealth ont des côtes, sont des îles, sont proches 
l'un de l'autre, ce qui dépend de leur statut d'état sou­
verain ou dépendant. Les collègues intéressés par des 
résultats d'élection sont très désireux de montrer où se 
trouvent des groupements particuliers et quelle est leur 
extension. Ils s'intéressent aussi aux relations entre la 
position des votants et l'emplacement des ressources, 
des activités économiques ou aux caractéristiques cul­
turelles et religieuses des populations. Ce faisant les car­
tes servent également à poser des questions sur les cau­
ses et les effets, mais dans ce cas l'intérêt se concentre 
sur l'aspect des distributions et sur la manière dont ces 
distributions coïncident dans l'espace géographique. Ici 
se trouve déjà un recouvrement avec les cartes servant 
à présenter des distributions d'ensemble, avec précisé­
ment en tête cette espèce de corrélation. Les géogra-
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phes enseignant encore la géographie régionale ou his­
torique se servent beaucoup de cartes pour développer 
les questions de relation causale entre, disons, la distri­
bution des agglomérations et le milieu physique, ou entre 
l'utilisation du sol ou la végétation et les formations géo­
logiques. Ce type d'analyse se pratique surtout sur des 
cartes à moyenne échelle à fond topographique détaillé 
(1/25 000 - 1/100 000). 

Des cartes de ce type, préparées à l'origine pour les 
militaires ou pour le grand public, fournissent de l'infor­
mation sur la localisation des agglomérations actuelles 
et servent à comprendre les origines des agglomérations 
du passé. Ces cartes peuvent révéler des distributions, 
non visibles sur le terrain (mais pas nécessairement en 
vue aérienne), d'alignements qui peuvent conduire à la 
découverte de voies romaines ou d'antiques limites de 
propriétés. L'examen d'une série de cartes de la même 
zone peut donner au géographe historique des données 
de position de valeur inappréciable sur la croissance 
d'une ville, le changement d'un paysage ; dans ce cas 
les cartes remplacent des paysages qui ne sont plus visi­
bles. 

Les cartes servent en outre à donner des renseigne­
ments de base au géomorphologue sur la nature du pay­
sage. Au début il s'agissait d'essais d'analyse morpho­
métrique, maintenant on se lance dans une analyse très 
sophistiquée de la géométrie du paysage, à partir de f rac­
tiles. Dans ce cas la disposition de courbes de niveau 
numérisées sous une forme lisible par des machines a 
un très grand intérêt ; mais les cartes elles-mêmes gar­
dent leur utilité, en tant que cadre de référence et aides 
à l'interprétation des résultats de l'analyse tirée du trai­
tement à l'ordinateur. 

Enfin il est intéressant de signaler que les hommes poli­
tiques, en Grande-Bretagne, se servaient autrefois tous 

les jours d'une carte indiquant les relations entre les limi­
tes des circonscriptions parlementaires et celles des auto­
rités locales dont elles se composaient. Ces renseigne­
ments intéressaient particulièrement les ministres en 
charge d'aménagements régionaux et locaux. Ces car­
tes des administrations locales constituent l'armature de 
base pour le report des recensements et autres données. 
Certaines ont été incluses dans une série de cartes d'amé­
nagement national qui ont commencé au début des 
années 1940. 

(Pour la discussion et l'analyse basées sur les cartes de 
population de cette série, voir Willatts et Newson, 1953). 

Des analyses de ce type, sur les aspects remarqua­
bles de la distribution des populaions, comme les ont 
esquissées Willatts et Newson, donnent un exemple clas­
sique de l'utilisation de cartes en géographie pour faire 
ressortir les distributions et essayer d'en tirer des expli­
cations. Celles-ci ont débuté à partir de l'énorme quan­
tité de renseignements géographiques à la disposit ion 
des auteurs. Il faut noter qu'une représentante du ser­
vice général des statistiques* découvrit qu'elle avait 
besoin de se référer aux cartes détaillées des distribu­
tions individuelles pour« prendre conscience »des car­
tes résumées des changements de population au cours 
de trois périodes. De telles cartes résumées sont main­
tenant habituelles pour examiner les tendances pendant 
plusieurs périodes entre les recensements. Elle prit aussi 
conscience de la perte d' importance du changement en 
réduisant celui-ci à seulement positif ou négatif . Il faut 
noter qu'elle ne s~attendait pas que les cartes pussent 

* Registrar General's Department, alors en charge des estima­
t ions et recensements de population. 
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remplacer l'utilisation de tableaux statistiques, mais elle 
t ira profit de l'expression des données dans leur cadre 
géographique. 

L'aménagement national du territoire avait besoin de 
cartes à relativement petite échelle, exactement comme 
celles décrites précédemment. Cela est illustré par le fait 
que Willatts fut prié de se mettre au service du Comité 
d'enquête sur la Palestine en 1945-46 quand il produisit 
un ensemble de cartes publiées par la suite**, afin que 
les membres de la commission puissent comprendre le 
pays sans avoir à voyager partout ou s'appuyer sur des 
informateurs de terrain pas forcément impartiaux. La salle 
des cartes, de la Commission exposait aussi des photo­
graphies aériennes pour leur permettre de voir l'aspect 
réel du pays. 

La méthode synthétique, connue sous le nom de car­
tographie du tamis, superposait des cartes d'un certain 
nombre de distributions caractéristiques pour découvrir 
les endroits les meilleurs ou les moins encombrés pour 
des opérations spécifiques comme l'implantation de vil­
les nouvelles, de terminaux pétroliers ou de grandes cen­
trales électriques. Ce procédé a conduit, entre autres, 
à la carte de classification des terres établie à l'origine 
à l'échelle de 1/63 360 sur les cartes du service d'utili­
sation des sols de la Grande-Bretagne. Il a fallu com­
mencer à cette échelle pour« sentir le terrain »,de façon 
que les réductions ultérieures, jusqu'à 1/625 000 ou 
moins, puissent être vraiment authentiques et faire auto­
rité, naturellement dans les limites de la généralisation 
cartographique. Ces cartes ont joué un rôle immense 
pour la sélection des emplacements des villes nouvelles 
proposées en 1945 par Abercrombie pour la région de 
Londres, afin de ne pas sacrifier des terres agricoles de 
première catégorie. La cartographie du tamis sert main­
tenant d'outil reconnu pour l'aménagement du milieu et 
pour une région. 

Les cartes sont idéales pour rendre visibles les aspects 
caractéristiques d'une distribution en tant qu'étape dans 
une étude ou pour communiquer quelque chose à des 
lecteurs plus nombreux, en supposant que les lecteurs 
de la carte peuvent relier les structures perçues à quel­
que cadre géographique qu' ils possèdent déjà ou auquel 
ils ont accès. Les cartes d'occupation du sol en Grande­
Bretagne sont généralisées exprès pour éviter qu'on 
puisse y identifier les propriétés susceptibles d'être inté­
ressées par une proposit ion d'aménagement (Buchanan, 
1975). Au niveau local, une carte doit être préparée en 
tant que partie intégrale d'un plan d'aménagement local, 
en raison de l' importance que revêt cette opération et 
de son obligation réglementaire (voir le texte définitif de 
Healey (1983, 204). Les cartes de ce type sont souvent 
des documents complexes, leurs symboles sont norma­
lisés à partir de recommandations données par le ser­
vice de l'Environnement. Un examen par le public est 
prévu, soit lors de réunions publiques ou d'expositions, 
soit dans des bibliothèques ou des bureaux d'aménage­
ment. Healey (1983, 204) considère que les plans d'amé­
nagement locaux s'adressent à un public très averti : « si 
vous êtes sur place, bien instruit et avez du temps, vous 
pouvez probablement tirer quelque chose d'un plan 
exposé ». Cela tend à privilégier les habitants du cru, 
mais de la classe moyenne, pour la consultation en 
matière d'aménagements nouveaux. Des plans d'amé­
nagement locaux permettent de relier les propositions 
à des limites de propriété et autres détails plus visibles. 

De telles cartes s'adressent à un lecteur très entraîné, 
qui a besoin de voir comment des projets affecteront des 
emplacements particuliers, ce qui va des résidences indi-

•• Enquête sur la Palestine. Ensemble de 10 cartes préparées 
en décembre 1945 - janvier 1946 - HMSO, Londres. 

viduelles ou bâtiments collectifs à des rues entières. On 
a besoin d'un autre type de visualisation pour les étu­
des de paysage et de leur contexte géologique. Quand 
il faut connaître une zone et lire une carte topographi­
que à des échelles allant de 1/ 50 000 à 1/200 000 il est 
utile d'avoir parcouru le terrain carte en main. 

La marche à pied et la bicyclette sont préférables pour 
se déplacer en raison du rapport direct entre le relief et 
l'effort à déployer. Là encore l'aptitude à se représenter 
les paysages à partir de la carte aide à prédire l'aspect 
des lieux et à être plus à l'aise la première fois qu'on se 
rend quelque part. Cette leçon, bien sûr, n'est pas per­
due pour les stratèges militaires. Dans son cours sur la 
géologie et le paysage dans le cadre de l'Association 
d'enseignement pour les travailleurs* , un de mes collè­
gues recommande de regarder la carte avant d'aller voir 
le terrain, de manière à en tirer les éléments. Des cartes 
du relief, du réseau hydrographique et de la géologie per­
mettent à ses étudiants de saisir les traits essentiels et 
donnent un cadre de référence pour la compréhension 
des rapports entre géologie et relief. 

Des textes d'introduction à la lecture des cartes géo­
logiques (par exemple Bradshaw et James, 1969) 
emploient une combinaison de photographies de pay­
sage, en général vues aériennes, de blocs diagrammes 
et de coupes qui tous deux indiquent la disposition des 
couches et de leurs affleurements, les coupes indiquant 
le relief et les couches de préférence à 90° de la direc­
tion de l'affleurement, en notant que toute exagération 
verticale utilisée par l'étudiant devrait être reliée à un tra­
vail de terrain où ces rapports peuvent être vus et étu­
diés de près. Pour toute étude de terrain l'étude préala­
ble de cartes est essentielle pour comprendre le rapport 
entre géologie et relief. 

Il va sans dire que l'aptitude à visualiser l'aspect d'un 
paysage (ou d'une ville) à partir d'une carte est essen­
tielle pour pouvoir ajouter des renseignements à la carte 
sur le terrain. En biogéographie, pour pouvoir tracer des 
limites de végétation ou identifier des lieux d'échantil­
lonnage, suivant la méthode de cartographie adoptée, 
il faut être capable de se représenter le paysage à partir 
de la carte. De même, l'étude des changements récents 
du paysage si l'on se sert exprès d'une carte périmée 
demande la même aptitude. A vrai dire bien peu de géo­
graphie historique pourrait être faite sans cartes, parti­
culièrement si le sujet étudié est le changement du pay­
sage, car la carte du passé est virtuellement la seule 
source de renseignements complète sur les paysages 
d'autrefois. (Je me rappelle ici les visiteurs de l'exposi­
tion Cartes et Figures de la Terre du Centre Pompidou 
en 1980 absorbés, quelquefois à genoux, dans l'examen 
de la célèbre carte de France de Cassini pour voir l'as­
pect, au 18• siècle, d'endroits bien connus) . 

Autrefois les géographes pensaient connaître ce que 
leurs lecteurs demandaient aux cartes; la même chose 
s'appliquait à d'autres disciplines scientifiques. De nos 
jours les cartographes veulent être des professionnels, 
à qui on demande souvent de réaliser des cartes pour 
des clients de divers domaines scientifiques ou quelque­
fois le grand public, pour l'aménagement, où la partici­
pation du public est essentielle. L'enseignement dispensé 
aux cartographes doit tenir compte des façons de se ser­
vir des cartes de leurs clients. Pour finir, examinez quelle 
est la meilleure des cartes du chômage en Europe occi­
dentale qui satisfait le mieux les besoins du client : ceux­
ci étaient d'illustrer les contrastes, suivant les lieux, et 
les degrés d'intensité de chômage dans la Communauté 
européenne pour accompagner un article de revue sur 
une seule page, de taille maximale 14 x 19 cm. 

• Workers Educat ional Association ; les étudiants sont des adul­
tes, des gens à temps partiel, souvent retraités. 
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Chacune de ces cartes représente le chômage, en 1979, dans 
la Communauté européenne (Source : Eurostat) . Elles ont été 
conçues par des auteurs différents à qui on a demandé de repré­
senter« l'impact du chômage sur les Neuf, globalement », mais 
elles ont été dessinées par le même dessinateur cartographe. 
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